
Texte complémentaire n° 4 / Victor Hugo, Préface de Cromwell, 1827

Véritable manifeste du drame romantique, cette préface dénonce l'absurdité des règles classiques et plaide 
pour un théâtre total. 

Extrait n°1 : les trois unités 
1. Quoi de plus invraisemblable et de plus absurde en effet que ce vestibule1, ce péristyle2, cette 

antichambre3, lieu banal où nos tragédies ont la complaisance de venir se dérouler, où arrivent, on 
ne sait comment, les conspirateurs pour déclamer contre le tyran, le tyran pour déclamer contre les 
conspirateurs, chacun à leur tour [...]. L'unité de temps n'est pas plus solide que l'unité de lieu.         

5. L'action, encadrée de force dans les vingt-quatre heures, est aussi ridicule qu'encadrée dans le 
vestibule. Toute action a sa durée propre comme son lieu particulier. Verser la même dose de temps à
tous les événements ! appliquer la même mesure sur tout ! On rirait d'un cordonnier qui voudrait 
mettre le même soulier à tous les pieds. Croiser l'unité de temps à l'unité de lieu comme les barreaux 
d'une cage, et y faire pédantesquement entrer, de par Aristote4, tous ces faits, tous ces peuples,     10.
toutes ces figures que la providence déroule à si grandes masses dans la réalité ! c'est mutiler 
hommes et choses, c'est faire grimacer l'histoire. Disons mieux : tout cela mourra dans l'opération ; et
c'est ainsi que les mutilateurs dogmatiques arrivent a leur résultat ordinaire : ce qui était vivant dans 
la chronique est mort dans la tragédie. Voilà pourquoi, bien souvent, la cage des unités ne renferme 
qu'un squelette [...]. Il suffirait enfin, pour démontrer l'absurdité de la règle des deux unités, d'une   

15. dernière raison, prise dans les entrailles de l'art. C'est l'existence de la troisième unité, l'unité 
d'action, la seule admise de tous parce qu'elle résulte d'un fait : l'œil ni l'esprit humain ne sauraient 
saisir plus d'un ensemble à la fois. Celle-là est aussi nécessaire que les deux autres sont inutiles. C'est
elle qui marque le point de vue du drame ; or, par cela même, elle exclut les deux autres. Il ne peut 
pas plus y avoir trois unités dans le drame que trois horizons dans un tableau. Du reste, gardons-nous

20. de confondre l'unité avec la simplicité d'action. L'unité d'ensemble ne répudie en aucune façon les 
actions secondaires sur lesquelles doit s'appuyer l'action principale. Il faut seulement que ces parties, 
savamment subordonnées au tout, gravitent sans cesse vers l'action centrale et se groupent autour 
d'elle aux différents étages ou plutôt sur les divers plans du drame. L'unité d'ensemble est la loi de 
perspective du théâtre.

Quel jugement Hugo porte-t-il sur les trois unités héritées du siècle classique ? 
Quels arguments avance-t-il pour se justifier ? 

Extrait n°2 : le vers romantique 
1. Si nous avions le droit de dire quel pourrait être, à notre gré, le style du drame, nous voudrions un 

vers libre, franc, loyal, osant tout dire sans pruderie, tout exprimer sans recherche ; passant d'une 
naturelle allure de la comédie à la tragédie, du sublime au grotesque ; tour à tour positif et poétique, 
tout ensemble artiste et inspiré, profond et soudain, large et vrai ; sachant briser à propos et déplacer 

5. la césure pour déguiser sa monotonie d'alexandrin ; plus ami de l'enjambement qui l'allonge que de 
l'inversion qui l'embrouille ; fidèle à la rime, cette esclave reine, cette suprême grâce de notre poésie,
ce générateur de notre mètre ; inépuisable dans la variété de ses tours, insaisissable dans ses secrets 
d'élégance et de facture ; prenant, comme Protée5, mille formes sans changer de type et de 
caractère, fuyant la tirade ; se jouant dans le dialogue ; se cachant toujours derrière le personnage ; 

10. s'occupant avant tout d'être à sa place, et lorsqu'il lui adviendrait d'être beau, n'étant beau en quelque 
sorte que par hasard, malgré lui et sans le savoir ; lyrique, épique, dramatique, selon le besoin ; 
pouvant parcourir toute la gamme poétique, aller de haut en bas, des idées les plus élevées aux plus 
vulgaires, des plus bouffonnes aux plus graves, des plus extérieures aux plus abstraites, sans jamais 
sortir des limites d'une scène parlée ; en un mot tel que le ferait l’homme qu'une fée aurait doué de 

15. l'âme de Corneille et de la tête de Molière. Il nous semble que ce vers-là serait bien aussi beau que de
la prose. 

Quels sont les principales caractéristiques du vers romantique ? 

Extrait n°3 : le sublime et le grotesque 
1. Le christianisme amène la poésie à la vérité. Comme lui, la muse moderne verra les choses d'un coup

1. Vestibule : petite pièce d'entrée d'un édifice ou d'une maison.
2. Péristyle : cour intérieure entourée de colonnes (antiquité).
3. Antichambre : pièce d'entrée qui donne accès aux autres pièces.
4. Aristote : philosophe grec qui fixa les règles de la tragédie reprises au XVIIème. 
5. Dieu grec capable de prendre de multiples formes. 



d'œil plus haut et plus large. Elle sentira que tout dans la création n'est pas humainement beau, que le
laid y existe à côté du beau, le difforme près du gracieux, le grotesque au revers du sublime, le mal 
avec le bien, l'ombre avec la lumière. [...]. Elle se mettra à faire comme la nature, à mêler dans ses   

5. créations, sans pourtant les confondre, l'ombre à la lumière, le grotesque au sublime, en d'autres 
termes, le corps à l'âme, la bête à l'esprit ; car le point de départ de la religion est toujours le point de 
départ de la poésie. Tout se tient. Ainsi voilà un principe étranger à l'antiquité, un type nouveau 
introduit dans la poésie ; et, comme une condition de plus dans l'être modifie l'être tout entier, voilà 
une forme nouvelle qui se développe dans l'art. Ce type, c'est le grotesque. Cette forme, c'est la      

10. comédie. Et ici, qu'il nous soit permis d'insister ; car nous venons d'indiquer le trait caractéristique, la
différence fondamentale qui sépare, à notre avis, l'art moderne de l’art antique, la forme actuelle de 
la forme morte, ou, pour nous servir de mots plus vagues, mais plus accrédités, la littérature 
romantique de la littérature classique [...]. Cette beauté universelle que l'antiquité répandait 
solennellement sur tout n'était pas sans monotonie ; la même impression, toujours répétée, peut      

15. fatiguer à la longue. Le sublime sur le sublime produit malaisément un contraste, et l'on a besoin de 
se reposer de tout, même du beau. Il semble, au contraire, que le grotesque soit un temps d'arrêt, un 
terme de comparaison, un point de départ d'où l'on s'élève vers le beau avec une perception plus 
fraîche et plus excitée. La salamandre fait ressortir l'ondine ; le gnome embellit le sylphe. Et il serait 
exact aussi de dire que le contact du difforme a donné au sublime moderne quelque chose de plus   

20. pur, de plus grand, de plus sublime enfin que le beau antique ; et cela doit être. 

Comment Hugo propose-t-il de révolutionner l'art ? 
Comment justifie-t-il sa démarche ? 
Quels synonymes Hugo emploie-t-il pour désigner le « grotesque » ? le « sublime » ? Proposez une 
définition de ces deux termes. 


